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SERMON C I NQflES M E.* ,*Pr-

nmtce *

Charen

ton le

DÌMm

8. Et que nous ne patllardionspoint, eom- d»

me quelques *vns d"entreux ont pailUrdè , $ lM'

sont tombe^jn vnjour vingt & trois milice.

 

HErs FrèrEs;

Ce n^est pas fans raison, que l'Ecriture

eompare l'idolatrie a la fornication ; em

ployant mefrhe assez souvent le nom de

ee dernier peché pour signifier le pre-

mier,quand elle dit en beaucoup de lieux

faiûardernu lieu d'idolatrer. Le premier'

de ces vices ruine lame , &: l'autre cor-

rompt le corps. Ils ôtent tous deux a

l'homme l'honneur de fa-nature , & le

dépouillent de fa dignite' legitime ; i'ab-

baissantau dessous de luy meime,& pro

stituant son amour & son service a des

sujets, a qui il ne les doit pas. L'idole de

l'vn est vn bois , ou vn metail insensible

& inanimé ; & celle dç Vautievne chaic

mot"
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mortelle & perissable. Et comme ces

deux pechez ont beaucoup de conformi

té en leur nature ; aussi se donnent-ils la

main , & se prétent vn mutuel secours

l'vn a l'autre. L'idolatrie autorisoit l'im-

pureté par les exemples de ses Dieux j &

les actions de l'impudicitéfaisoyent mes-

mes quelques fois partie de ses ceremo

nies i Le secret de ses boscages , de ses

montagnes & de ses fontaines sacrécs,&

de ses temples mesmes dans les villes é-

toyent souvent tesmoins des services

qu'elle rendoit a la débauche ; comme

Spw/c ^c disoit autrefois vn des plus anciens E-

e.4/,.7jpcrivainsdu Christianisme. L'impudicité

comme pour se revancher des bons offi

ces de l'idolatrie , luy a souvent donné

des esclaves ; le passage dé la servitude

de l'vnc a celle de l'autre n'étant pas fort

difficile i G'est-ce qu'a consideré le saint

Apôtre dans Instruction qu'il a icydon

née aux Corinthiens , les avertissant de

se garder de l'idolatrie. Sachant com

bien les impuretez de la chair ont de for

ce pour y porter les hommes, apres leur

avoir defendu le service des idoles, il les

arme contre la passion de l'impudicité.

Vavoue que nôtre nature est íì encline a

ce
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ce vice, qu'cnquelque climat,& en quel

que peuple que vivent les hommes , ils

ont tous besoin de preservatiss pour les

en détourner. Mais l'Apôtre avoit enco

re des raisons particulieres de craindre,

que les fideles a qui il écrit , ne s'y laissas

sent aller. Car la ville de Corinthe où

ils habitoyent, étoit egalement infectée

de ces deux pestes , l'idolatric , & l'im-

pudicité ; L'impieté & la débauche y re-

gnoyent egalement; & a peine y avoit- il

dans toute la Grece aucun lieu plus cor

rompu, &: plus fameux parmy les Payens

mesmes pour le luxe Sc le debordement

en toute sorte devoluptez, & pour les

devotions des fausses divinisez. C étoit

l'vne des- grand's boutiques de Satan , la

mieux fournie de ces poisons , dont il se

sert pour perdre les hommes. Car com

me d'vn côté elle étoit pleine de temples

consacrez aux idoles , où s'exerçoyent

tous les jours avec pompe les mysteres,

les ceremonies , &: les sacrifices de leurs

religions diaboliques ; aussi de l'autre el

le regorgeoit de luxe & de dissolution

dans vne extreme licence. II ne faut pas

s'étonner que l'Apôtre , voyant ces Co

rinthiens exposez a des tentations si dan-

ge
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gercuses, ayt pris tant de foin de les pre

munir contr'elles.Il leuravoit desja don

né cet ordre dans le cinquiesme chapi

tre, que siqueleunde ceux qui faisoyent

profession du Christianisme , étoit frap

pé de cette lepre ,• ils rompissent avecque

i.cor.s. luy ; Siquelcun (die—il) quise nommeJrerc_jt

ii. &6.ga púiiaya ne m*nqe7 pts mefme avec v» tel

10.15.14. ^ r -c a x v. r . 1

15.16. 17. hommes, ht dans le chapitre íuivant il

i*-if. nomme les gaillards tous les premiers , &

les met s'il faut ainsi dire , a la teste de

tous les pecheurs , que lattachement a

quelque vice bannira du royaume de

Dieu , ajoûtant là mesme divers excel-

lens enseignemens de findignité & de

Thorreur de ce vice. Et enfin l'oecasion

s'en presentant en ce lieu dans les re

marques , qu'il leur fait fur l'histoire des

anciens Israelites , il ne manque pas de

leiir y monirerexpressement i'épouvan-

table jugement, que Dieu déploya sur

ceux de ce miserable peuple,qui n'eurent

point de honte de se souiller de cette vi*

laine ordure. Car il vous souvient sans

doute , qu'il nous a avertis des le com

mencement de ce chapitre,que les avan-

tures d'Israël dans le desert , fes fautes 8c

ses châtimens ont été comme autant do

Pa



ï. G o r. X. 8. 159

patrons & d'exemples, qui nous ont esté

mis devant les yeux pour y former nos

mœurs , en nous gardant soigneusement

de leurs pechez,pour ne pas tomber dans

leuis malheurs ; \^4fin (disoit-il) quenout

ne convoitions pat nomme eux ; que nous ne

devenions pas idolatres ; comme ils firent ;

A cela il ajoûte maintenant tout d'vne

fuites & que nom ne pailiardionspoint, com

me quelques vns dentr eux ont paitíardé , &

sont tombez en vnjour vingt & trois mille_j.

C'est ce que nous avons aujourd'huy a

vous exposer avecque la grace de Dieu.

Nous considererons premierement l'hi-

stoire du fait, d'où l'Apôtrc tire l'instru-

ction , qu'il nous donne , c'est a dire le

peché des Israelites, & le châtiment,

qu'ils receurent pour l'avoir commis.Puis

nous verrons le profit qu'il veut que cha

cun de nous face de cét ancien exemple;

en nous gardant de la faute de ces vieux

pecheurs pour ne pas attirer sur nous vne

peine semblable a celle qu'ils encouru

rent. L'Apôtre exprime le peché des

Israelites disant, que quelques vns deux

paillarderentì leur punition,ajoûtant qu'ils

tomberent vingt & trois mille hommes en vn

joun £c le fruit qu'il nous commande de

• tirer
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tirer de leur exemple , nous avertissant

de nous conserver nets & exempts des

ordures de la fornication. Ce feront là

s'il plaist au Seigneur, les trois parties de

cette action , le crime de l'ancien Israël j

& puis fa juste peine * 8c enfin le devoir

auquel cet exemple oblige le Chrétien*

Quant au fait & au châtiment des Israe

lites , Moïse, d'où l'Apôtre atifé ce qu'il

en dit, nous explique clairement l'vnVâé

l'autre dans l'histoire qu'il a laissée a l'jE-

glise, de l'issuë des Israélites hors de l1E-

gypte, & du long sejour,qu'ils firent dins

le desert. De là nous apprenons qrí'vn

faux Prophete de Mesopotamie nommé

Balaafn , fameux en son temps , n'ayant

peu maudire Israël selon le desir de Ba

laie Roy des Moabites , qui redoutoit le

passage de ce grand peuple par son pays,

pour ne pas perdre le salaire que ce Prin

ce luy promettoit s'il pouvoit conjurer

cette tempeste , eut recours a la politi

que, voyant que fa Magie étoit invtile

contre Israël. II conseilla a ce malheu-

y0yt^ ieux Prince d'employer la ruse dansvne

Tiomkr. occasion , où la force luy manquoit , &C

lg' d'affoiblir par l'artifice vn ennemy, qu'il

ne pouvoit ny vaincre ny détourner par

* • lcs^
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les armes. La ruse, qu'il luy conseilla fut

de se servir des caresses & des appas des

filles de son peuple, les abandonnant aux

Israelites, les instruisant de se faire voir

a eux , de ne point fuir leur rencon

tre, de leur estre douces & humaines, de

les convier a manger avec elles , & de

tascher par ce commerce de leur donner

de l'amour. Le fin Balaam esperoit , que

ces charmes de la volupte' viendroyent a

bout de ce qu'il n'avc.it peu faire avec

ceux de fa Magie , & que le vice, où cet

te tentation feroit tomber les Israelites*

les dépouilleroit de la faveur Sc prote-^

ction de Dieu j que tous ses enchante-

mens n'avoyent peu luy ôter. Le Diable

long temps depuis * se servit de ce vieux

stratageme contre plusieurs martyrs de

Iesus Christ ; taschant de gagner par la

volupté ceux qu'il ne pouvoit veincre

par la violence s & de souiller au moins

leur chastete' , apres avoir essayé en vain

de renverser leur foy. Mais ì'issuëdescs

efforts fut differente. Car les teímoins

du Seigneur triompherent de l'vne & de

l'autre tentation ; Les douceurs & les ap-^

pas de la volupté ne peurent les amollir*

non plus que les rigueurs & les ciuau-

I cc*
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tez des tourmens n'avoyent peu les rom

pre. Mais les Israélites plierent , & la ru

se de Balaam reussit. Gar Moïse nous ra

conte dans le chapitre vingt cinquiesme

au livre des Nombres, que les filles de

H.15. Moab s'étant familiarisées avec Israël se

lon l'instruction du faux Prophete, dé

baucherent ce peuple ingrat , & le firent

tomber dans le piege del'irapudicité; &

comme jamais vn peché ne vient seul,

que les conviant aux sacrifices de Baal-

Phegor, le plus vilain & le plus infame

de tous les faux Dieux des Payens, ces

miserables y allerent , y mangerent avec

elles , & se prosternerent devant leurs

idoles. Les Madianites, qui craignoient

aussi bien que les Moabites , le passage

d'Israël , voyant lo succcs du conseil de

Balaam, le suivirent aussi; & ce commer

ce ir.fame devint fi public, qu'en plein

jour , a la veuë de toute l'assemblée du

peuple , Zimri l'vn des principaux Sei

gneurs de la tribu de Simeon , se fit ame

ner impudemment dans/a tente vne jeu

ne Dame Madianire , fille de l'vne c^es

plus grandes & principales maisons do

Madian. Voila quel fut le peche des

Israelites. Voyons en suite quelle en fut

la
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ia peine. L'Apôtre nous la represente

en peu de motS,disant,^»'il en tomb* vh'gt

trois mille en vnjour. Moïse la décru plus

au long & dit premierement, que U colere

de .Dieu s'embrasa contre Israël ; c'est a di

re quelaveuëdel'ingratitude de ce peu-*

pie, le mépris qu'il faisoit de son allian

ce, sa brutalite' & son impudence excita

sa justice vangerefle, & le fìt resoudre de

ne point laisser impunie vne faute ii enor

me. L'histoire sainte ajoûte, qu'il com- ^mhr-

manda a Moïse d'assembler tous les *r-4"

chefs du peuple pour faire executer a

mort tous les coupables, exposant leurs

corps pendus a des gibets a la veuë de

tout le camp. Que Moïse en suite donna

cet ordre aux luges d'Ilraëlidisanr.j^ëJ

chacun de vousfasse mourir les hommes defa

chargé quisesont accouplez a Baal-Phegor,

c'est a dire qui ont communié a ccite

idole en participant a ses profanes cere

monies , &: a ses vilains & abominables

mysteres.Les luges obeïrent au commá-

dement ; comme il paroist pár faction

heroïque de l'vn d'eux , Phinées fils d'E-

leazar, & petit fils d'Aaron, qui ayant

veu l'insolencc de la Madianite, que l'on!

menoic a Zimíij justemét picqué de Yiû-
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dignité de cette infamie la suivit&les tua

tous deux d'vne javeline, qu'il avoit dans

la main. Mais outre l'execution de ceux,

qui furent mis a mort par Phinées,& par

les autres luges , le nombre de ceux qui

perirent dans cette occasion, qui fo mon

te a plus de vingt trois mille, & le nom

vremir ^eplaye , que l'Ecriture donne a cette pu-

& pf. nition , nous montre assez , que Dieu y

106.29. mjt ja mam iuy mesme , frappant la plus-

,°' part de cette grande multitude de cou

pables , de quelque fleau secret, qui les

abbatoit en peu d'heures ; soit de la pe-

Ic!fo ste, corame Iofephe & les interpretes E-

^í»í./.4. breux l'entendent , soit de quelque autre

ft,r' maladie soudaine & mortelle. Car il est

evident, que toute cette grande & terri

ble execution se fit en vnjour, tant par te

témoignage de l'Apôtre , qui le dit icy

expressement, que par lenom,que Moïse

donne a cette journée, l'appellant lejour

SC non les jours de laplaye advenue peurU

fait de Phegor. Cette circonstance est re

marquée pour exaggerer l'horreur de ce

peché, qui déplaist si fort au Seigneur,

que pour en détourner son peuple parla

terreur d'vn exemple si effroyable, il dc-

fìt en vn seul jour vingt & trois mrlle per-

íon
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sonnes , qui s'en treuverent coupables.

Mais il se presente icy deux difficultez,

qu'il faut resoudre avant que de finir

Implication de ce texte. La premiere

est sur le nombre des personnes , qui pe

rirent dans cét épouvantable jugement

de Dieu.Car S.Paul comme vous voyez^

n'en met , que vingt trois mille ; au lieu

que l'histoire de Moïse porte expresse

ment & dans l'orÌ2Ìnal,& dans l'ancien- 7^m'Jr-

ne traduction Grecque , & dans la para-

frase Caldaïque, qu'il mourut vingt quatre

mille hommes de cette playc_j. Quelques

vns tant des nôtres que de la communions'"'1*

Romaine , ont estimé, que le nombre de mmJìhU

vingt trois au lieu de vingt quatre s'est n

gfcííé dans les exemplaires grecs de cci-VKln

te Vpitre de l'Apôtrc par l'erreur des co-p0"er

pistes, quitreuvant le nombre de vingc«-K9(n

quatre écrit par abbreviation ( comme1íj,ra-

cclafe fait ordinairement en toutes lan- f*e

gues ) auront mal leu & écrit vingt trois i

comme en effet il arrive souvent de sem

blables fautes dans les noms des nom

bres , où il est aisé die prendre l'vn pour

l'autre i parce que le plus souvent on les

represente ou par des chiffres , ou par

quelque abbreviation , & dans ce mes-

l 3 roc
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me sujet il se rencontre dans les Antiqui-

tez Iudaïques de Ioscphe , au lieu où H

raconte cette histoire^, vne faute bien

plus grossiere.Car on y Iit,que cette playe

ne fie pas mourir moins de quatorze millç_j

hommes ; où il y a grand' apparence,que

íofefb. jcs copistes ont mal leu ce que l'auteur

w./.4avolt bienccrit,prenant.w»?/^*4/«qu n

c. 6.*» yavoit mis pour ^«4/i?rs,? íeuiement.Mais

nÍTfa- Parce 9u'rï e^ dangereux de supposer

m, Xi. qu'il y ayt de semblahles fautes dans le

*,uv àf texte sacré de l'Ecriture , d'autres ont dit

,Tií/xu- avecque beaucoup d'apparence , que le

*£*ç'hl nombre des personnes frappées de cette

yteu, grande playe n'ayant été precisernentny

opjfa vingt trois , ny vingt quatre mille , mais;

fiiment Plus de vingt trois & moins de vingt

im w quatre, & Moïse & S. Paul en ont fait vn

W0' compte rond, achevé & sans fraction;

Moïse par le nombre, qui excede vn peu

la somme , & S. Paul par celuy , qui de

meure vn peu au dessous , selon l'vsage

ordinaire de la pluspart des langages , où

l'on neglige ordinairement les fractions

des nombres, n'employant que ceux qui

sont entiers, soit au dessus, soit au dessous

des sommes; comme on dit tous ie\ jours

d'vn Prince,quiaura regné dix ans & six
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mois, les vns qu'il a regné dix ans, &: les

autres qu'il en a regné onze ; On n'em-

ploye les minuties Sc les portions des

nombres considerables, que quand quel

que raison particuliere oblige a cette c-

xactitude scrupuleuse. D'autres enfin e-

stiment que l'Apôtre ne veut parler , que

de ceux que le fleau de Dieu abbatit im

mediatement luy mesme dans le desert j

c'est a dire ceux qui y peritét parla playe

dont Dieu les frappa , au lieu que Moïse

y a auflì ajoûte ceux que Phinécs &C les

autres luges firent mourir de glaive selon

l'ordre de Dieu &c de son Ministre, &

dont le nombre apparemment a bien deu

aller jusques a -pres de mille personnes.

Et quelques vns de ceux,qui l'entendent

ainsi y rapportent ce que dit l'Apôtre,

que ceux' dont il parle tomberent en vn

jour ., comme s'il entendoit qu'en vn jour

il en mourut vingt trois mille,savoir tous

ceux,que Dieu détruisit parlaplaye,dont

il les châtia; 6c q«e les aut es mille qu'a

joute Moïse , furent executez en vn au

tre jour, soit avant , soit apres la playe &

défaite des vingt treis mille hommes,

emportez le jour precedent ou le soy-

vant. Mais je crains, que cette pensée

l 4 ne
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ne soit plus subtile,que solide ; & au fond

toute cette dificulté est de fort petite

considération , la difference de mille

sur vingt quatre mille n'étant de nulle

importance pour le dessein de l'Apôtre,

qui est de nous faire simplement remar

quer combien la fornication j que le

monde met a peine au nombre des pe

chez, est déplaisante a Dieu, puis qu'il

punit d'vne maniere si terrible ceux de

son peuple, qui s'en rendirent coupables,

L'autre difficulté est , comment l'Apôtre

tire cet exemple contre la fornication,

veu que les Israelites qui furent si seve

rement punis, étoyent aussi coupables de

ia derniere idolatrie , comme nous le

5p/í.io6, lisons dans le Pseaume cent sixiesme, où,

le Prophete dit qu'ils s accouplerent a Baal^

Phegoty qui étoit l'idoledes Madianites;

ce que Moïse avoir aussi remarqué ex-

Fmbr. pressement, ajoutant encore, qu'ils man-

Ï5-Í-5- gerent dans les festins des sacrifices , aux-

quels ils avoyçnt été conviez par les fil

les des Mnabìtes, & qu'ilsse froHernerent

devant leurs Dieux ; & le Psalmistc pa

reillement , qu 'ils mangerent des sacrifices

des morts , Et ec que disent ces deux Pro

phetes ? que ces miferthles s'accouplerent *
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í IH

/V^iíjsigstifie qu'ils se joignirét a sa super

stition & a son service , Sc s'incorpore

rent dans fa detestable communio. D'où

vient, que finterprete Grec * & Ic La- *

tin t apres luy ont traduit h parole E- xí&w

braïque par vn mot , qui signifie propre- t '*jjj1

ment estte initié en vne religion , c'est a ™rtut

dire entrer en la confrairie de ses myste

res en participant aux ceremonies , dont

on se sert pour y dédier & consacrer les

hommes. Ic répons qu'encore que tout

cela soit vray , S. Paul ne laisse pas d e

sire bien fondé, quand il employe cette

histoire pour nous détourner des ordu

res de la fornication. Car il est clair, que

le commerce deshoneste & illegitime

qu'eurent ces Israelites avecque les fil

les de Moab,futia premiere & principa

le cause &C de leur idolatrie, & de tout le

malheur,qui les accabla en suite, selon le

dessein de Balaam dans le conseil , qu'il

donna aBalak. Quand il n'y auroitque

cela, n'est-ce pas assez pour nous faire

haïr & abhorrer vne cause, qui produit

des effets si funestes ? vne plante qui por

te des fruits si amers ? qui nous fait ou

blier Dieu nôtre Createur, & nous rend

ganables du dernier,& du plus abomina-^

blQ
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blede tous les pechez ? Mais certaine

ment il y a encore plus que cela. Car ce

qui fit idolatrer ces miserables ne fut pas

proprement aucune estime, qu'ils eussent

pour l'idole , ny aucune esperance qu'ils

eussent de tirer quelque avantage ou

quelque profit du service , qu'ils luy ren-

doyent ; comme avoit été le motis, qui

les avoit portez autrefois a l'idolatrie du

veau d'or , s'étant alors follement imagi

nez, que l'honncur qu'ils faisoyent a cet-

ce figure , scroit agreable a Dieu , parce

qu'ils la confiderdyent comme vn sym

bole de la Divinité, a laquelle ils addres-

soient tous les services , qu'ils faisoyent a

sa pretendue image. Mais ils n'adore

rent Baal-Phegor,que par vne purecom

plaisance aux filles qu'ils aymoyent i fi

bien que toute l'idolatrie , dont ils se

souillerent , étoit le fruit de cette paslìon

impure, qu'ils avoyent pour elles.C'étoit

vn service , qu'ils leur rendoyenta vray

dire plûtost qu'a leur faux Dieu. Elles

étoyent les vrayes idoles , auxquelles ils

rapportoyent tout l'honncur qu'ils fai

soyent a Baal-Phegor j puis qu'ils ne le

faisoyent, que pour leur plaire. Ainsi leur

idolatrie mesme faisoit partie de leur for

. ni-
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nicatiÓ;sibien que l'on peut dire avecque

verité , que ce ne fut que pour ce peché,

qu'ils furent punis,puis que fans celuy- cy,

ils n'eussent pas commis l'autre. Enfin il

faut encore icy fe souvenir de ce que

l'Apôtre nous enseigne ailleurs,que Dieu^0!,)

punit souvét vn peché par vn autre,com-

me l'idolatrie des Payens par le sens re

prouvé &l'infamie despaflìons, aquoy

il les livra. II arriva icy quelque chose

de semblable aux Israelites.Cette bruta

le idolatrie , où il les laissa tomber, fut la

juste peine de leur impureté & sensuali

té. Offensé de la vilenie, qu'ils commi

rent, il les abandonna a vn aveuglement

fi horrible, qu'il les rendit capables de se

prosterner devant la plus honteuse & la

plus infame de toutes les idoles,qui étoit

celle des Madianites , comme nous sa

vons desja touché.Puis donc que cet abá-

donnemét est la plus terrible&la plus di-

gereuíe de toutes les peines , dont Dieu

punit les pechez des homes , vous voyez

avec combien de raison & de sagesse i'A-

pôtre pour nous détourner des ordures

de la sensualité nous a icy representé le

souverain Seigneur exerçant cet épou

vantable jugement sur ceux desonpeu-

ple,
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pie, qui en ont esté coupables , les acca

blant sous la pesanteur de son fleau, &: les

payant touta la fois & de leur impureté

& des autres follies , où elle les a portez.

Mais il esttépsde vGniral'applicatió,que

l'Apôtre nous fait de cette histoire , nous

avertissants'elle a été écrite pour nous,

afin , dit^ il , que nom ne pailUrdions point,

comme firent ces Israëlitesje'est a dire a-

fin que leur exemple nous apprénc com

bien le peché qu'ils commirent , est hor

rible en luy mesme , combien funeste &

pernicieux en ses effets, & combien des

agreable au luge souverain du monde,

puis qu'il le punit si severement , & que

vivement touchez de eette instruction

salutaire , nous facions nôtre profit du

malheur de ces anciens pecheurs ; que

nous haïssions le crime , qui les fit perir,

& nous conservions purs &chastes,fuyár,

toutes fes souilleures de la chair, comme

autant de pestes mortelles. Car le mot

desornication, ou pai/Iardifcj-,àont l'Apô-

* «op. trc s'est servy dans l'original,* comprend

vtiíeir. icy toutes les especes de ce peché,c'est a

dire toutes les fautes de cette nature,

qui se commettent par quelque person

ne que ce soit, mariée ou non mariée , la

sim-
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(impie fornication , aussi bien que l'adul-

tere. Le sujet nous obljge a le prendre

ainsi. Car les pecheurs lsraëlites,qui font

comme le fond du discours de l'Apôtre,

& a qui il applique nommément ce mor,

disant d'eux,qu'ils priUardereutyrìéioycnt

pas tous mariez. II y a mesme beaucoup

d'apparence a ce que Iosephe avance ex

pressement dans son histoire , que ce sut

principalement la jeunesse d'Israël, qui

pecha dans cette occasion ; celuy de tous

les âges de l'homme le plus sujet a cette

* passion j& qui se laisse le plus aisement

surprendre aux tentations de cette sorte;

si bien qu'y ayant grand' apparence que

la plusspart des jeunes gens , qui tombe

rent dans cette faute , n'étoyent pas en

core mariez , il est clair que le mot de

fornication, icy employé, comprend leur

crime,aussi bien que celuy des personnes

mariées, qui pecherent dans cette ren

contre, l'avouë que l'adukere est pire,

que lafornication simple. Mais s'ils dis

ferent en degréjils font pourtant au fond

vn mesme genre de peché , eomrae l'in-

ceste, encore pire que l'adultere,ne laisse

pas pour cela d'estre veritablement vne

espece de fornication , & S. Paul luy en

, 4°n
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donne le nom au commencement du-

cinquiesme chapitre de cette epître. II y

a des poisons plus malins les vns 5 que les

autres ; Mais cette difference n empes-

che pas, qu'ils ne soyent tous poisons. IÍ

en est de mefme des impuretez de la

chair. L'vne est plus vilaine , &: plus cri

minelle que l'autre ; l'inceste que l'adul-

tere ; i adultere que la simple fornica

tion ; Mais apres tour, ce font toutes im

puretez; toutes souilleures & vilenies^

qui offensent Dieu & deshonorent nô

tre nature chacune selon son degré , St

toutes dignes des peines de l'enfcr , bien

qu'inegalement. Que personne ne se fla-

te, ny ne s'imagine , que son âge ou fa

condition le dispense de la leçon de l'A-

pôtre.Il veut & entend , que tous les fi

deles, en quelque âge & en quelque con

dition qu'ils soyent, dans le mariage , ou

hors du mariage , considerent tous ce

tableau de la faute &de la peine del'an-

cien Israël, pour y apprendre a se garder

chacun des crimes, dont son ordre & fa

condition est capable ; les personnes ma

riées de l'adúltere , & celles qui ne le

sont pas de la fornication. Le jugement

do Dieu qui enveloppa tous ces vingt

troisy
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trois , ou vingt quatre mille hommes,

montre assez, qu'ils étoyent tous grande

ment coupables , & que la chasteté de

nôtre corps ne peut estre fouillée fans

crime en quelque état que soit la person

ne qui en trahit l'honneur , soit mariée,

soit non mariée. Car toutes les fautes

de cette nature ont cela de commun ,

qu'elles violent lachasteté,qui est l'hon

neur de nos corps, & nous degradent du

rang des creatures raisonnables, où Dieu

nousavoit fait rtaistre, &nous mettent

en celuy des animaux , dont la Nature a

abandonné- la conduite aux aveugles é-

guillons de leurs passions brutales ; sans

leur donner la lumiere de la raison pour

les gouverner , en considerant ce qui est

honeste & ce qui ne l'est pas. Aussi voyez

vous que Dieu, qui est le sage & fouue-

rain arbitre de la justice &: de la sainte

té , a toujours tres - severement defendu

aux hommes toures les pollutions con

traires a l'honnesteté. II nous montra

des-le commencement la regle de nôtre

devoir, & jetta des-lorsles fondemens

de la chasteté' humaine , n'ayant créé

qu'vn homme seul, & vne feule femme,

& les ayant donné l'vn a l'autre de fa

, main,
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main , avec vne expresse declaration Ac

la fin pour laquelle il les joignoic ensem

ble , savoir pour la propagation de leur

espece , &c pour le soulagement mutuel

de leut vie. Le mystere de cette action

nous prescrit, que l'homme ne peut legi

timement toucher, qu'vne seule femme,

celle que Dieu luy a jointe, c'est adire

celle qu'il a épousée, ny la femme qu'vn

seul homme , celuy que Dieu luy a don

né pour mary. S'il en étoit autrement,

Dieu cust fait des le commencement

plus d'vn homme , ou plus d'vne femmeé

Auiacb. Car il y avoit abondance d'esprit en luy,

*• comme dir le Prophete , pour en créer

plusieurs ; & il nc luy eust pas été plus

difficile de former plusieurs hommes,que

plusieurs animaux. Mais il oc fit qu'vn

Adam ôù vne Eve ; prescrivant des-là

par leur vnité , qu'il ne permet qu'a Eve

feule de jouir de son Adam, & qu'a A-

dam seul de posseder son Eve;& que tou

tes autres conjonctions luy font des- a-

grcables , comme étant impures &: ille

gitimes. Mais lors que la corruption des

hommes eust presque entierement effa

cé de leurs cœurs cette premiere Loy de

l'honesteté, il en exprima fa volonté en

m ter
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termes expres & formels, ayant luy mes-

me tonne des cieux , &i prononcé de fa

propre bouche , ces paroles divines ,77/

ne pat lí'ardermpoint. A quoy il ajouta di

vers autres reglemens,oùi! specifie quel

ques vnes des plus capitales impuretez.

Car il ordonne aummément , que l'on urui-

punisse de mort tout homme & toute ?ue2°-

femme , qui aura commis adultere j &c z,eM 12.

que l'on aslomme a coups de pierre ce- î3-H-v,

luy qui aura souillé l'honnjeur d'vne fille

fiancée , &c elle mesmc pareillement, si

elle aconfenty au fait. Er pour la forni- »,,«.»•

cation hors de mariage , il la bannit ex- ll"+-1',:

pressement du milieu de son peuple,^*'// Daa^ip

ny ayt dit- il , aucunepaillarde entre lesfilles w-

d'Israël-, ny entre lesfils d'Israël aucunprofiu-

tuè a paillardise^. Et ailleurs il nous fait

assez voir combien il abhorroit certe

foiiilleure dans vne de ses loix , où il or- Lrril9.

donne, que l'on face btûler toute vive la

íìlledu sacrificateur , qui aura commis,

fornicatió.Ces malheureux Israëiires,qui

pecherent avecque les filles desMoabi-

tes &í des Madianites , ávoyent entendu

toutes ces saintes &í divines loix, partie

de la bouche de Dieujmefme , & partie

de celle de son serviteur Moïse, C'est-ce

ra qui
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qui augmente infiniment leur faute , qui

les rend tout a fait inexcusables , & qui

justifie hautement la severité de la puni

tion, que Dieu en fit. Combien étoyent-

ils degenerez de la vertu de leurs ance-

stres, dont l'vn, je veux dire Ioseph,bien

qu'il n'eust jamais oui ny les foudres de

Sina'úny les leçons de Moïse, eut neant-

rnoins le cœur si noble & si remply de la

crainte de Dieu, qu'il méprisa constam

ment les folicirations impudiques d'vno

des principales Dames d'Egypte , & qui

étant femme de son Maistre avoit son

bonheur & son malheur en fa main,& ai

ma mieux l'oftenscr & s'exposer a tous

les maux quvnc femme irritée étoit ca

pable de luy faire, & qu'elle luy fit en ef

fet, que de complaire a son injuste &:

deshoneste volonté ? Mais si la faute de

ees Israelites a été inexcusable , & leur-

condamnation tres-juste, Iugcz fideles,

combien plus le fera celle des Chrétiens,

qui n'dntny honte ny horreur de se souil

ler de semblables ordures ? Car quelque

claire , que soit la voix de Moïse centro

ces crimes , il s'en faut pourtant beau

coup, qu'elle ne*l» soit autant que celle

de lesus Christ, sous la sainte & celeste

dis-
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discipline duquel nous vivons. Moïse

defendoic l'adultete ; lesus Christ nous

dit, que quiconque regarde vne femme

pour la convoiter,est desja coupable d'a- ^

dultere.5i ton œil droit te fait chopper (dit- zt.2J

il ) arrache-le j & le jette arriere de toj ; & il

ajoute qu'il faut faire le meí'me traite

ment a rtôtre main dtoite , si elle nous

cause quelque semblable scandale ; signi

fiant clairement par ces manieres de par

ler hyperboliques '7 que rien ne nous doit

estre plus cher, que la pureté de nôtre

corps, & que s'H nous étoit impossible

d'en racheter la conservation autrement

que par la peste de ce que rtou* a-vons

de plus precieux & de plus neceíïaire

fort darrs'le'îbisns de nos maisons , soit

dans fes mébres mesmes de nôtre corps,

íl vaudroit mieux perdre tout le reste,

qu-e nôtre chastetés Et S.Paul rapportant

ailleurs les commandemens de'Ieftrs

Christ, qu'il avoit donnez aux fideles par

son ordre , dit , quë la volonté de Dieu est , .^#4-

noire sanctification, c'est a dire que ce que 1'3'4'

Dieu veut de nous est que nous soyons

fainctsi&it ajoute pour la premiere &

principale partie de cette sanctification,

que nous noui abstenions de paillardise-,^ qttë

Xa. ï cha-
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chacun de noutsache posseder son vaisseau en

sanctification & en honneur ; non foint avec

pasion de convoitise, comme les Gentils , qui

ne connoissentfoint Dteu.AuSi voyez vous,

qu'il ne veut pas que l'on tienne pour

Chrétiens , ceux qui s'abandonnent a ce

vice ; Si quelçun dit-il, quise nomme freres

''' n - . n J /- .1
n.1.7. est paillard, ne mangez,fas mes

homme.Ketitez vous d'avecque luy,eom-

me d'avec vn ingtat & vn perfide , qui

deshonore le nom de vôtre profession. II

veut que l'on mene dueil sur luy , qu'on

le pleure , comme vn mort , qui a perdu

Iesus Christ nôtre vraye vie. II veut, que

la paste de l'Eglise soit repurgée de ce

vieux levain, depeur qu'il ne J'aigrilse ;

qu'on lôte,qu'on le retranche.C'étoyent

là les mœurs des plus anciens Chrétiens.

2W. Pline bien que Payen,rapportant a l'Brn-

pereur Trajan, ce qu'il avoit peu appren

dre des secrets de leur discipline , met

celuy-cy des premiers entre lesaurres,

qu'elLe les obligeoit par vn ferment reli

gieux a ne point commettre d'adultere,

ny de larcins, ny de voleries. Ce ferment

y étoit si inviolablement gardé, que l'vn.

Minût. deux n'a point feint decrire , qu'ils né-

inOelfí. toyent hommes , quepourleurssemmes legiti-

». P mes.
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mes. Ils s'étoyent si bien accoutumez

a cette pureté,qu'il se passa du temps fans

qu'il fust besoin d'vser contre aucun de

la rigueur de la discipline ; si bien que

quand la corruption vint a y entrer,il fal

lut deliberer de ce que l'on feroit d'vn

homme , qui étant atteint &: conveincu

de fornication , demandoit d'estre receu

a en faire penitence publique, pour ren

trer apres cela dans la communion de

l'Eglise. Les plus severes l'excluoyent

pour jamais de toute reconciliation.Mais

les plus sages emporterent, qu'il y fust re

ceu , apres avoir fait reconnoifîancc pu

blique de fa faute. Mais a quelle recon-

noissance penfez-vous,qu'on l'obligeoit?

Il falloitqu'il pleurast long-temps son pe

ché; qu'il veíquist dans les gemissemens,

& dans les larmes, dans les prieres, dans

les jeusnes, dans vne exacte sobrieté;

qu jl se prefentast a toute l'aííemblée ,

couvert d'vn cilice, poudré de cendres,

dans vn équipage , qui fìst horreur & pi

tié ; qu'il se trainast devant tous les or

dres de l'Eglise, implorant les prieres 8í

le secours de chacun. Apres cela on le

recevoit a la paix &c a la table de l'Egiise;

mais cette sois-là feulement. S'il luy ar-

m 3 ri



rivoit de retomber dans la raefsme faute»

on le laissoit pleurer toute fa vie hors de

l'Eglise, fans jamais luy en ouvrir la por

te apres cette recidive. Encore faut- il a-

joûter qu'avecque tout cela il ne laissa

pas de fe treuver des gens, qui accuserent

eet ordre de trop de facilité & d'indul

gence, estimant , qu'il n'appartenoit qu'a

Dieu seul de donner cette grace a vr>

Chrérié, quand apres avoir reccu le bap-

tesme il luy arrivoit de commettre quel

que peçhé scandaleux , comme laforni-

cation Tcrtullien l'vn des plus grands es

prits de ces premiers ûecles du Christia

nisme, suivit ce party, &L en écrivit vn li

vre, qui est venu jusques a nous „ où il re

proche a ceux, contre qui il écrit, l'inc-

galité de leur conduite , en ce que faisant

cette grace aux fornicateurs , ils la refu-

foyent aux meurtriers. D'où il paroift

&: d'vn autre lieu de S. Cyprien , qu'en

core alors c'est adire al'entrée du troi-

siesme fíecle , ceux des Chrétiens qui

commettoyent vn meurtre , étoyent ex

clus pour jamais de la table fc. de la com

munion de l'Eglise. Pe ces échantillons

des mœurs des premiers Chrétiens cha

cun peut reçonnoistre en quelle horreur
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ils avoyent l'imputeté de la chair. Ie lais

se ce qui suivit i & diray seulement , que

dans les derniers siecles, les premiers

qui se separerent d'avecque l'Eglise Ro

maine a cause de la corruption de sa do

ctrine & de ses mœurs , que leurs enne

mis appellerent Vaudois , aymoyent fort

la.pureté, comme il paroist par le témoi

gnage, que leur en rend vn de leurs plus

grands adversaires , qui écrivant con-

tr'eux il y a vn peu plus de quatre cens rM-c-A-

ans , dit & en generai , qu'ils vivoient ju

stement devant les hommes , * &í parti

culierement qu'ils étoyét chastes , || qu'ils 'I H'kU

se contentoient de ce qui surhToita leut

necessité sans se travailler a augmenter

leurs biens.Et quant a nos Percs, qui leur

ont succedé ,la severité de leur discipli

ne justifie assez combien ils haissoyent

les ordures de la sensualité,puis qu'ils n'é-

pargnoyét pas mesme les Princes quand

il leur arrivoit de se souiller ; ayant obli

gé vn grand Roy de faire vne reconnois-

sance publique pour vne faute de cetre

nature,avant que de le recevoir a la com

munion de la table sacrée. Mais il faut

confesser a nôtre honte, que cette partie

de fa sanctification Chrétienne nous a

m 4 quit-
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quittez,aussi bien que les autres.Le com

merce de Madian &c de Moab nous a

infectez. L? monde n'est pas plus cor

rompu que nous. II ne s'en faut guerc

que ladultere & la fornication n'y pas

sent pour des galanterics,ou tout au plus

poui des pechez veniels. Et bien que de

tous les pechez il n'y en ayt point, qui

préne plus de foin de se cacher,que ceux~

là, il ne s'en découvrequc trop au mi-

* lieu de nous,a nôtre confusion.Qu'avós-

uous donc plus a attédre,finon que Dieu

en fasse le jugement,& qu'ilnous punisse

exemplairement ? En effet, si nous nc

sommes tout a fait aveugles, il est' impos

sible, que nous n'appercevions, les fleaux

& les verges de fa colere,qui s'apprestent

de (ous côtez pour châtjernos ingratitu-

' des. Ecoutons au moins aujourd'huy fa

voix 5 Que ses menaces nous epouvan

tent ; Que la mort de ces vingt trois mil

le Israëlites nous saisisse d'vne juste

frayeur , Ne nous flatons point ; leurs

crimes n'étoyét pas beaucoup plus noirs,

que les nôtres. Vous me direz , qu'ils a-

voyent adoré vne idole, Et je vous ré

pons, que ce fut l'esprit de la fornication,

qui leur fit faire cette faute. Méprisez

vous
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vous vn peché capable dVne production

si abominable ? Estes vous plus fort que

Samson,ou plus sage que Salomon ?Com-

ment ne craignez vous point vne pas

sion , qui les poussa dans vne si horrible

lascheté , qu'elle fit l'vn esclave &t l'autre

idolatre ? Si je parlois a vne assemblée de

mondains , je leur montrerois par leurs

propres experiences ; qu'il n'y a rien de

plus dangereux, que cette passion,&leur

allegucrois les bassesses, qu'elle a fait fai

re aux plus grands hommes, les injusti

ces, les ravages, les ruines des maisons &:

des états, qu'elle a causées,les personnes

qu'elle a abbruties, les familles qu'ellea

appauvries, les maladies, qu'elle feme

dans le corps , la brutalité dont elle frap

pe les esprits. Mais je parle a des Chré-

tiens,qui ne doivent pas fort estimer tou

tes ces choses terrestres , s'ils sont vraye-

ment ce qu'ils font profession d'estre- le

vous diray donc fideles , que cette mau

dite passion , si vous vous y laissez aller,

vous causera des pertes infiniment plus

cruelles & plus pernicieuses , que tout ce

que je viens de vous dire. Elle vous dé

pouillera de la vertu de l'Esprit, comme

elle fit Samson de la force du coVps. Elle

étein
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éteindra dans vôtre cœur l'étude de la

priere & de Faction de graces. Elle plon

gera vôtre conscience dans vne securité

mortelle ; Elle vous privera du sentiment

de la paix & de la joye celeste , 8c aboli

ra peu a peu en vous tous Ips sens de la

vie de Iesus Christ.Et Dieu veuille qu el

le ne l'ayt pas encore fait! Mais s'il vous

en reste quelcun, ouvrez-le, je vous en

conjure, & regardez ce funeste specta

cle, que l'Apôtre nous a aujourd'huy pre

senté, de ces vingt trois mille pecheuis

frapez soudainement en vn jour, & mes-

me l'vn d'eux * dans la jouissance de son

brutal plaisir , perdant tout ensemble en

vn moment & leiir chair qui les avoit

debauchez, & le bien êc la lumiere, & la

vie ; Ioignez y encore les gibets , où les

corps d'vne partie de ces malheureux fu

rent elevez dans vne extreme ignomi

nie , a la veuë de ce mesme Soleil , & de

ce mesme Israël , qui avoyent été té

moins de leurs crimes. Vous me direz,

que ce spectacle n'est pas plaisant de voir

tant de charognes pendues en l'air , &9

tout vn camp jonché dfc corps fraisebe-

ment morts fous les coups du ciehl'avouë

qu'il n'est pas fi agreable ,que ceux donc

vos
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vos yeux se sont repeus ces jours pafïcz

aux bals , &. aux comedies & aux assem-

blées nocturnes du Carncval ; Mais

qu'importe qu'il'soit moins plaisant , s'il

vous est plus vtile & plus necessaite ? Ces

spectacles qui vous ont divertis, étoyent

des fables , des inventions &: des ouvra

ges d'esprits charnels qui n'ont servy

qu'a chatouiller vos sens,& a y laisser vne

vaine admiration, Sc vn plaisirencore

plus vain , Sc a vous remplir l'esprit de

mondanite', Celuy,que l'Apôtre vous

met devant les yeux,ell vn veritable ju

gement du Dieu de verite' ; qui peut vous

rendre plus sages & plus raisonnables

que vous n'estes , si vous avez le courage

d'y penser. N'en ayez donc pas tant

d'horreur que vous ne le consideriez;que

vous ne demandiez au moins quelle est

la cause de tant de milliers de morrs ;

Gravez en l'image pecheurs, chacun de

vous dans vôtre cœur, & dans vôtre me

moire. Regardez la souvent, & dites en

vous mesmes ce que î'Apôtre vous en a

appris ; C'est la paillardise, qui a fait tout

çet horrible carnage. Tout ce que je voy

icy de triste,de funeste,de hideux,est son

pijvrage. C'est cette maudite passion, qui

a fau,
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a fauché toute cette jeunesse en la fleur

de son âge ; qui a elevé ces autres , que

voiey fur des gibets.qui a changé les pal

mes & les lauriers de tant de victoires,

qu'ils avoyent remportées sur Amalec &

fur Bafan , en ces honteuses & ignomi

nieuses funerailles.Cette passion a abbatu

ce que les efforts de l'ennemy n'avoyent

peu veincre. Elle a changé la faveur do

Dieu en colere , & ses benedictions en

pestes & en playes mortelles. Vous estes

bien dur fi cette pensée ne refroidit vn

peu le feu de vôtre sensualité.Car le mes-

me Dieu,quipunit ces miserables , est &

vit & regne eneore dans le ciel ; Sc il a

toujours contre la fornication la mesme

aversion &la mesme haine , qu'il avoit

alors. Mais je passe encore plus avant ; &c

vous dis que si vous ne changez , ces

morts & ces gibets des Israelites font l'i-

mage , ou pour mieux dire le crayon de

vôtre destin. Ic dis le crayon ; parce que

quelque épouvantable que soit en elle

mesme la more & l'ignominie de tous

ees miserables luiss , dont Moïse nous a

representé i'histoire,cela neantmoinsest

peu de chose au fond au prix du juge

ment, que le Seigneur executera sur le$

pe



 

I. Cor. X. 8. 189

pecheurs , qui vivent dans les orduses de

la chair. Ces Israelites perdirent la parr,

qu'ils eussent eue' en la terre de Canaan,

apres laquelle ils seûpiroyent depuis qua

rante ans.Mais la passion de la paillardi

se fera perdre le royaume des cieux aux

mauvais Chrétiens i royaume incompa

rablement plus precieux,quc tous les em

pires de la terre.Ces Israelites perdirent

vne vie foible & mortelle ; au lieu que

vous en perdrez vne glorieuse &: eternel

le. Ceux-là souffrirent vne mort, qui fut

bientoíl passée ; & û elle fut accompa

gnée de quelque douleur , elle ne dura

qu'vn jour tout au plus ; au lieu que la

mort a laquelle vous ferez condamnez ô

mal-aviscz Chrétiens, fera eternelle, &

les tourmens , qui vous devoreront, ne

cesseront jamais. Ces Israelites ne senti

rent rien de l'ignominie, qu'on sic a leuts

corps apres leur mort en les pendant au

bois; mais celle dont les voluptueux fe

ront couverts, leur percera lame d'vnc

honte, d'vn regret, &d'vne douleur in-

consolable.Et je vous prie ne vous flatez

point d'vne fausse &: vaine esperance do

pouvoir eviter cette épouvantable perdi

tion, íì vous demeurez dans vôtre vice.;

1 1 _
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lesus Christ ost bon, je i'avouè',mais il cil

\ aussi véritable. Pensez bien a ce qu'il

dit , que vous arrachiez vôtre œil droit

s'il vous fait convoiter vne femme pour

en joliir ; &í a la raison , qu'il y ajoure;

Car U te vaut mieux quvn de tes membres

perijje , & que ton corps ne soit feintjette eH

Ugèennt_j- Voyez vous pas clairement*

qu'a moins que de vous garder de l'adul-

tere qu'il vous defend,en quelque maniè

re que ce soit , fuft-ce par la perte d'vn

de vos membres, il est impossible, que ce

corps dont vous abusez pour l'ofrenser

ne soit jette dans la ge'enne ? Mais qu'est-

il besoin de raisonner apres ce que S.

Paul nous enseigne, que Dieu jugera , óM

condamnera les paillards & les adultè

res , & ce qu'il noiis proteste encore ail*

j. cor.e. leurs fi serieusement, faevo/ts abusez foint,

dit-il , Ny lespaillards , ny les idolatres • ny

les adulteres n heriteront point le royaume de

Dieu? En eftet l'horreur de ce péché eíl

si grande qu'il ne merite pas moins qu'v-

ne pareille peine. Car lesus Christ ayant

consacré nos corps pour estre membres

du sien; quel outrage luy sçauroie on fai

re plus sensible, que de joindre les mem

bres du Fils de Dieu a vne personne in
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fame & impudique , & de membres do

Christ qu'ils étoyent,d'en faire les mem

bres d'vne paillarde ? Gc melme corps

que vous souillez si indignement , est le

temple du Saint Esprit. Quel sacrilege

sçauriez vous Jamais commettre plus e-

1 norme , que de transformer le sanctuaire

d'vne si grande divinité , en la chair d'v-

ne paillarde ? Ce sont les raisons qu'em

ploye S. Paul dans le fixiesme chapitre

de cette epître pour montrer aux fideles

de Corinthe la turpitude de ce peché.

Renonçons y donc Freres bien aymez,8c

a toutes les choses, qui y conduisent in

sensiblement les hommes , & embras

sons tous ardemment l'étude de la cha

steté, la fleur de nos mœurs , l'honneur

de nos corps, & l'ornement de nos se

xes ; priant Dieu qu'il nous sanctifie par

son Esprit saint, &c nous conserve purs &

impollus, en chair &en ame, pour nous

sauver vn jour dans son royaume cele

ste j A M E N-
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